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Éditorial

Chères afcosiennes, chers afcosiens

Du 17 mars au 11 mai 2020, la France entière a tourné au ralenti et nous avons tous été confinés en raison de l’épidémie 
de COVID-19. J’espère, déjà, que vous avez passé cette période sans problème de santé majeur.

Le monde du sport n’a pas échappé à la déferlante et la plus grande manifestation sportive au monde, les Jeux Olympiques 
d’été, a été repoussée d’un an. Les Jeux Olympiques de Tokyo auront donc lieu du 23 juillet au 8 août 2021 et les Jeux 
Paralympiques du 24 août au 5 septembre 2021. De même, les grands événements sportifs annuels français ont été 
déplacés, à l’instar du Tour de France cycliste qui aura lieu du 29 août au 20 septembre 2020 ou du tournoi de tennis 
de Roland Garros qui se déroulera fin septembre début octobre 2020.

Dans ce marasme, le monde de la collection n’a pas fait exception et toutes les manifestations prévues aux 2e et 3e 

trimestres de cette année ont été annulées. Je ne m’attarderai pas sur les salons toutes collections, brocantes et 
vide-greniers qui sont passés à la trappe afin de parler de deux grands événements qui nous touchent, qui étaient 
programmés pour 2020, et qui ont été, eux aussi, victimes de cette pandémie mondiale. 

Je commencerai par Paris-Philex qui devait avoir lieu du 11 au 14 juin dans la capitale. Durant ce salon, devait être 
émis le deuxième bloc de la Poste sur le sport (en préambule des Jeux Olympiques de Paris 2024). La gymnastique, le 
badminton, le para-taekwondo, la voile, l’aviron et l’athlétisme attendront donc quelques mois ; la Poste ayant finalement 
choisi de différer, le 1er jour, au 17 septembre 2020, certainement au Carré d’encre. Ensuite, c’est la foire mondiale 
des collectionneurs olympiques qui n’a pas résisté. Elle devait avoir lieu du 4 au 6 septembre à Artena en Italie. Les 
organisateurs ont préféré jeter l’éponge car toutes les garanties sanitaires n’étaient pas assurées. Ils ont demandé 
un report, de leur foire, en 2022, la date exacte n’étant pas encore fixée.

La prochaine foire mondiale des collectionneurs olympiques sera donc la nôtre. Nous l’organiserons certainement en 
collaboration avec la branche culture du Comité d’Organisation des Jeux Olympiques et Paralympiques de Paris 2024, 
avec laquelle nous sommes en négociation. La date à laquelle aura lieu cet événement n’est pas encore fixée. Trois 
périodes sont à l’étude entre juin et septembre 2021. Je ne manquerai pas de vous tenir au courant des avancées de 
ce dossier.

2020 restera donc une année blanche pour le monde des collectionneurs. Cependant, j’espère que vous avez utilisé, à 
bon escient, cette période de confinement forcé et que, comme moi, vous en avez profité pour mettre de l’ordre dans 
votre collection. J’ai fait l’inventaire de mes doubles que j’ai mis en vente. Ils ont fait le bonheur de quelques 
collectionneurs et m’ont permis d’augmenter mon budget collection. Comme quoi, vous voyez, il y a du bon dans 
tout !!!

Vive le sport ! Vive la collection ! Vive l’AFCOS !

Stéphane HATOT, 
Président de l’AFCOS



Honneur à Jean-Pierre Picquot
et René Christin

Honneur à Jean-Pierre Picquot 
et René Christin

Deux piliers de l'AFCOS quittent leurs fonctions lors de l'assemblée générale du 15 février 2020 du CNOSF : Jean-Pierre 
Picquot quitte la présidence et René Christin quitte la vice-présidence et le poste de rédacteur en chef de la revue.

C'est peu de dire que pendant 26 ans, Jean-Pierre et René se seront identifiés à la vie de l'AFCOS dès sa création le 27 août 
1996. Tous deux membres fondateurs, ils en furent les moteurs en assurant la pérennité et la continuité des initiatives 
et des actions au-delà de ceux qui les ont quittés durant cette période.

Jean-Pierre Picquot

Il assuma d'abord la fonction de chargé des relations avec les fédérations, mais très rapidement il dut prendre ses res-
ponsabilités lors de l'assemblée générale de 1998 en reprenant le flambeau déserté par le présidence pour assurer la 
pérennité de cette association naissante. L'AFCOS était ainsi sur les rails. Jean-Pierre Picquot allait pouvoir lui donner 
de la consistance, de la représentativité et définir un programme ainsi qu'une politique d'action. Au cours de ses 23 
ans de présidence, il n'eut de cesse de placer l'AFCOS au centre des relations entre le CNOSF, les fédérations, la Poste, 
le ministère des Sports. Il incite, puis aide les fédérations à obtenir la réalisation des timbres, cachets, vignettes, etc. 
lors des grands événements mondiaux et européens qu'elles organisaient ou auxquels elles participaient. 

Il a démontré une diplomatie et une ténacité rares, pas toujours couronnées de succès tant les obstacles à surmonter 
étaient nombreux. Nous, membres du CA, furent témoins de ses frustrations à cet égard. Par ailleurs, il s'est astreint 
à la représentativité de l'association par la participation aux actions hors métropole.
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Naissance de l'AFCOS (1994)  et dernier CA avant l'assemblée générale 2020 :  
26 années de fonctions de Jean-Pierre Picquot et René Christin.

Arcueil : présentation de l'émission Sydney 2000, 
exposition olympique lors du centenaire de Didon avec 
J-P. Picquot, Maire d'Arcueil, H. Serandour, A. Arvin-Berod.

1er Jour du timbre du rugby, avril 2007 CNOSF  
"Allez les petits" : H. Serandour, B. Lapasset,  

J-P. Picquot, J-P. Bailly (La Poste).

Rudolphe Roger



René Christin

Membre fondateur, vice-président dès la création : 26 
années où il fut un rouage essentiel dans l'animation 
de l'AFCOS. Il fut de toutes les actions, expositions, 
payant largement de sa personne. De plus, il assura 
le lien indispensable entre les adhérents, le bureau 
et le conseil d'administration en assumant le poste de 
rédacteur en chef de la revue du numéro 0 au numéro 
67. De plus, il fut, et de très loin, l'auteur d'un nombre 
stupéfiant d'articles : plus de 130 en 67 numéros, dont 
un numéro complet grâce à une documentation pluridis-
ciplinaire, il a écrit et illustré de documents précieux et 
historiques toutes les grandes manifestations  sportives 
et olympiques des équipes de France. Son éclectisme 
était tel qu'il allait des Jeux interalliés aux Jeux 
universitaires, d'Alice Millat à la gymnastique aux 
J.O. de Paris 1900, etc.

Ayant pris sa succession, je mesure le rôle essentiel 
qu'il a joué pour le lien entre tous les adhérents. 

René, BRAVO et MERCI d'avoir su faire partager tes 
connaissances sportives encyclopédiques et la richesse 
de tes collections.

Dernière minute : René Christin a été nommé membre 
d’honneur à l’unanimité du CA du 13 juin 2020 : juste 
reconnaissance !

Dernier dossier d'importance : il a mené à bien la candidature de l'AFCOS 
pour organiser la foire olympique à Paris en 2021, dossier qu'il vient de 
transmettre à son successeur, le nouveau Président, Stéphane Hatot.

Président Jean-Pierre Picquot, vous marquerez, c'est sûr, l'histoire de l'AFCOS. 
Tous les témoignages qui figurent sur le livre d'or Olympiquot offert lors de 
la cérémonie de votre départ au CNOSF l'attestent. Tu en fus touché tant 
l'émotion fut palpable. BRAVO, FÉLICITATIONS ET MERCI !

La délégation de l'AFCOS emmenée par  
J-P. Picquot lors de la 24e foire olympique  
au Coliseum de Los  Angeles devant  
la plaque de De Coubertin.

Les remerciements de J-P. Picquot. Le nouveau CA entourant l'ancien  
et le nouveau président après l'assemblée générale.

Le CA de mi-parcours.

Le témoignage de reconnaissance envers René Christin  
de la part du Président.
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Le lawn-tennis est officiellement né le 23 février 1874. Date maintenant définitivement incontestable depuis les dernières 
découvertes de Richard Hillway et de Bob Everitt qui apportent les preuves irréfutables que  le club de Leamington n’a pas 
été fondé en 1872 comme rapporté puis recopié dans de nombreux ouvrages au fil des années (sans vérification) ! [voir 
livre « The birth of lawn Tennis » publié en 2018]. 

Histoire du lawn-tennisHistoire du lawn-tennis
Quentin Seringe

Walter Clopton Wingfield (1833-1912) est bien celui qui 
a breveté un "court portable pour jouer au tennis" le 23 
février 1874 et a publié deux jours plus tard les premières 
règles de ce nouveau jeu dans une brochure intitulée "The 
Major's Game of Lawn Tennis" (ce qui en fait le premier 
ouvrage jamais publié ayant pour thème le lawn-tennis – il 
est bien entendu rédigé en langue anglaise – il est à noter 
qu’à ce jour aucun historien n’a jamais trouvé une trace 
écrite de la mention « lawn-tennis » antérieure à cette 
date).

En France, les publications sur le lawn-tennis ont bien évi-
demment débuté avec des ouvrages dédiés aux règles du 
jeu, puis vinrent des manuels techniques. De nombreux 
fascicules pourront être mentionnés : Laun, J.-B., J. S., 
S. & B., Mass & Co… et pourront faire l’objet d’un article 
ultérieur.

Néanmoins, à la différence des anglo-saxons, très peu ou 
pas de mention sur les origines et l’histoire du jeu dans ces 
différentes publications. Nous allons donc nous attacher 
à retracer les premières mentions de l’histoire du jeu de 
lawn-tennis dans les ouvrages rédigés en langue française.

Il faut attendre quinze années, pour trouver trace de la 
première parution non technique en date de 1890 avec le 
célèbre « le Tennis à travers les âges » d’Albert Guillaume 
(1), chez Librairie Ch. Delagrave, in-8 à l'italienne, relié 
plein cartonnage illustré avec dos et coins de percaline. Au 
travers de 16 planches légendées et illustrées en noir, l’au-
teur brosse avec humour une « certaine histoire »: depuis 
la préhistoire ( !) jusqu’au jeu mondain de la fin du XIXème 
siècle ! Pas de véritable information précise sur l’histoire 
en elle-même mais une délicieuse promenade…

  « The birth of lawn 
tennis » par R. Hillway 

et B. Everitt                     

Première de 
couverture du 
premier livre sur 
le lawn-tennis

Un exemple de fascicule 
sur les règles du lawn 
tennis.

 Nota : connaissez-vous 
le jeu de kabeco ?

Première de couverture de « le Tennis à travers les âges » 
[1890].

La littérature française pendant les 100 premières années
Première Partie : 1874-1924



Histoire du lawn-tennis

Le Tennis aux temps mythologiques. Le Tennis correct

« Origine, Histoire et Règles du 
Jeu de Lawn Tennis » [1893]
Première de couverture et 
première page de titre.

Il faut en fait attendre jusqu’en en 1893 pour voir une 
publication dont le titre même contient la mention 
d’« origine » et d’« histoire »: le Baron Richard Freiherr 
von Fichard, membre fondateur du Lawn-Tennis club de 
Baden-Baden (1881), publia un livre aujourd’hui devenu 
rarissime (3 exemplaires recensés à ce jour, dont un au 
Musée des Sports de Nice et les deux autres dans des col-
lections privées) : « Origine, Histoire et Règles du Jeu de 
Lawn Tennis », publié chez Emile Sommermeyer Editeur 
en 1893. Il retrace l’histoire du tennis depuis les débuts du 
jeu de paume, mentionne l’ouvrage clé d’Antonio Scaino, 
« Trattato del giuoco della Palla » [1555], son développe-
ment, puis le tournant vers le jeu de paume à l’extérieur 
qui conduisit au début du lawn-tennis, bien déterminé en 
citant la date du 23 février 1874 jour où le major Wingfield 
déposa son brevet (aucune mention du Leamington Club 
ou de Gem et Pereira d’ailleurs).

La première partie intitulée « Origine du jeu » comprend 
35 pages sur les 75 constituant l’ouvrage (les autres étant 
dédiées à la technique) et comprend quatre chapitres :
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Le Chapitre Premier est une introduction, le Chapitre II 
« Du Jeu de Paume (Tennis) », le Chapitre III « Histoire du 
Lawn Tennis », et enfin le Chapitre IV « L’Association de 
Lawn Tennis ».

Le Baron de Fichard décrit l’évolution du jeu jusqu’au 
constat suivant [chapitre III]: « Nous pouvons de même 
constater sous le rapport des règles une grande simplifi-
cation vis-à-vis du jeu de paume. Mais en simplifiant, le 
jeu n’en est pas devenu dépourvu d’intérêt. Au contraire 
! La perfection où en sont arrivés des joueurs comme les 
Renshaw, Lawford, Hamilton, Baddeley, etc. a plutôt prou-
vé que le lawn-tennis, de primitif qu’il était au début, est 
devenu un jeu d’art lui aussi, qui exige le déploiement de 
tout ce que nous avons d’adresse, d’énergie, de force de 
résistance et d’attention. »

Il en vient ensuite à décrire la constitution nécessaire 
d’instances afin de contribuer au bon développement du 
jeu : la création de la « United States National Lawn Ten-
nis Association » le 21 mai 1881, et aussi raconte-t-il la 
naissance, au printemps de 1888, de l’Association de Lawn 
Tennis Anglaise [chapitre IV].

En 1896, première édition de l’opus de la Petite Biblio-
thèque Athlétique consacrée au Lawn-Tennis : « Lawn-Ten-
nis » par « Let » aux éditions Armand Colin. 

Cette collection est publiée sous la direction du célèbre 
Georges de Saint-Clair (2). Ayant connu huit éditions 
différentes (1896, 1899, 1903, [entre 1904 et 1908] (*), 
1909, 1917, 1920 et 1924), l’ouvrage fut souvent délaissé 
car étant très essentiellement consacré à la technique 
et aux règles. Néanmoins, le chapitre I intitulé « Histo-
rique » comprend 19 pages (sur 140) et donne de multiples 
informations sur les origines du jeu. Deux sous-chapitres 
viennent étayer le propos : « En Angleterre » sur 13 pages 
et « En France » sur 6 pages.

« En Angleterre »

1874 et le major Wingfield sont mentionnés comme étant 
à l’origine du jeu de lawn-tennis. L’évolution des règles, 
l’apparition du tournoi de Wimbledon dès 1877, les pre-
miers champions Gore, Hadow, les frères Renshaw …

« En France »

Simplement un extrait : « L’historien du jeu est bien em-
barrassé lorsqu’il lui faut désigner le berceau du Tennis en 
France et de préciser la date exacte de sa naissance. On 
le jouait à Pau, nous a-t-on dit, dès 1876 et l’on verra plus 
loin qu’en 1877 et en 1878, le Decimal-Club de Paris et le 
L.T.C. Dinard furent fondés pour la pratique de jeu ».

Par la suite toute l’importance du rôle joué par l’Union des 
Sociétés Françaises de Sports Athlétiques (U.S.F.S.A.) dans 
le développement du tennis en France est parfaitement 
décrite. Avec en particulier, un écho sur l’ancêtre du 
tournoi de Roland Garros : « En 1891, L’U.S.F.S.A. organi-
sait les premiers championnats interclubs et interscolaires 
à deux et à quatre. En 1891 cinq joueurs y prirent part et 
M. Briggs, du Stade-Français, l’emporta dans la finale sur 
M. Baignières du même club ».

« Lawn-Tennis »   [1896]

Première de couverture.                     

Premier palmarès  
des championnats.

Seule et unique photo connue du tournoi 
de 1891 (Briggs, dont le mystère du prénom 

reste entier ( !), au centre).



L’ouvrage le plus connu du XIXe siècle et grande « star » des 
salles de ventes aux enchères il y une quinzaine d’années : 
« La Paume et le lawn-tennis », par E. de Nanteuil, G. de 
Saint-Clair (2), Delahaye – 1898, 422 pages Bibliothèque du 
Sport, librairie Hachette. Ce livre existe en deux éditions : 
l’une avec une reliure en carton brun et la tranche supé-
rieure dorée, et l’autre, très fragile, avec les couvertures 
souples originales en papier très décoratives (ces couver-
tures décoratives se retrouvent également dans l’édition 
reliée en dur).

Certainement l'un des meilleurs titres français sur les sports 
de raquette avec autant sur Le Jeu de Paume, Lawn-Tennis 
et même les Jeux de Paume Basques. L'histoire, la tech-
nique, les courts, les raquettes et les balles, les lois, etc. 
sont traités en profondeur. Il est magnifiquement illustré par 
de nombreuses gravures de joueurs et de courts et traite 
de l'histoire, de l'équipement, de la manière de jouer, du 
marquage, etc.

Le chapitre premier sur le lawn-tennis s’intitule à dessein 
« Origines et histoire du Jeu de Lawn-Tennis » et abonde 
de détails historiques pendant 35 pages. Il commence en 
évoquant tous les doutes relatifs à l’étymologie du mot 
tennis. Ce qui est toujours le cas aujourd’hui d’ailleurs... 
Egalement très intéressant de relever le nota 1 en pages 
185 et 186 qui effectue une belle démonstration pour 
conclure que la seule orthographe possible pour désigner 
le lieu sur le lequel on joue au lawn-tennis est cours avec 
un s donc !

L’histoire des premiers clubs français (Decimal-Club fondé 
en 1877, Tennis-Club de Dinard en 1878, Racing-Club de 
France en 1882, Réunion en 1886 …) ainsi que des pre-
miers championnats et champions (Briggs, Schopfer, Paul 
Aymé…) est retracée avec beaucoup de détails.

Quelques extraits importants :

 Le club de tennis  
de Puteaux : 

"La Société de sport de l'Ile 
de Puteaux, le plus impor-
tant de nos Lawn-Tennis-
Clubs par le nombre et la 
qualité de ses joueurs, fut 
fondé en 1886. Admirable-
ment situé dans l'Ile dont 
il porte le nom, ce cercle 
ne possède pas moins de dix courts de 
Tennis, à fondements de plâtras et recouverts de sable. 
Citons, au nombre de ses meilleurs joueurs, MM Schop-
fer (champion de 1892), F. Bridgman, Noël Goldschmith, 
J. Havey, Diaz-Albertini, C. et G. de Candamo, baron de 
Lafaurie, le marquis des Portes, de la Lombardière, comte 
de la Chapelle, Aymé (champion de 1887), Ortmans, baron 
Roissart de Bellet, etc. La Société a engagé un maître-
paumier pour donner des leçons de Tennis." 

Nota : le Championnat de France de 1891, souvent cité 
comme étant le premier championnat de France, était en 
fait "un championnat interclubs à deux (simple) pour la 
raquette de l'Union" (USFSA). Il se jouait tous les ans à 
Puteaux ou sur le terrain du Racing-Club. La première an-
née, en 1891, il fut remporté par M. Briggs, non pas sur le 
terrain de Puteaux mais à la Croix-Catelan (Racing-Club de 
France) comme le reportage paru dans la revue de Pierre 
de Coubertin, "Les Sports athéltiques" le mentionne. Il fut 
joué en alternance sur les deux clubs.

Histoire du lawn-tennis

« La Paume et le lawn-tennis »
Première de couverture.                                           
et la superbe couverture 
décorative.

Première page  
du chapitre consacré  

au lawn tennis.



 Les championnats de France féminins :

« En 1897, Marcel Vacherot conserve son titre et « cette 
même année, l’union faisait jouer pour la première fois 
un championnat single pour dames, qui fut gagné par Mlle 
A. Masson, jouant la finale contre Mme Girod, par 6-3, 
6-1. ».

Louis de Fleurac (3), ancien ath-
lète de haut niveau membre du 
Racing Club de France, devenu 
graveur a publié en 1908, un ma-
gnifique recueil de gravures sur 
le lawn tennis intitulé « Play ?... 
Croquis de Tennis ». Cette oeuvre 
de haute volée, très peu connue et 
très rare avec un tirage estimé à 
300 examplaires. L'artiste, coureur 

à pied (médaillé olympique), rugbyman, était aussi un gra-
phiste et affichiste remarquable au regard aigu comme en 
témoignent ces 32 planches lithographiées en couleur. On 
y retrouve un superbe Decugis (pleine page, absinthe à la 
main), mais aussi toutes les grandes raquettes de la belle 
époque (MM/ Ritchie, Worth, Schopfer, Wilding, Germot, 
Muhr, de Zuylen, Redelsperger, Sarrade Bernstein, Gau-
derman, etc ainsi que Mmes ou Melles de Pfeffel, Decugis, 
Blanchet, Masson, de Bellay, etc).

En 1914, André Lichtenberger publie « Le Tennis : Notes, 
Méditations, Souvenirs » chez G. Oudin, Editeur.  Ouvrage 
de 106 pages illustrées de dessins in et hors texte. Toujours 
attaché au Pays basque sur lequel il a écrit plusieurs livres ; 
dans sa notice biographique de 1924, il indique, à la rubrique 
sports pratiqués : « lawn-tennis, pelote basque ».
Dans cet ouvrage étonnant, A. Lichtenberger raconte de 
manière lyrique l’évolution du tennis, sans grande 
précision historique : « Un major anglais amoureux 
d’exercice physique y transforma sensiblement les règles 
de l’antique field-tennis et, débaptisé, réimporta celui-ci 
en Angleterre vers 1875… ».
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 Planche n° 32  
Nicolas Redelsperger 
[1881-1957],  
arbitre français célèbre 
en Coupe Davis.

 Planche n°3  
Anthony Wilding  
[1883-1915] 

Gravure de Wilding. 

" Le Tennis : 
Notes, Méditations, Souvenirs "

 Première de couverture.                    



La description du terrain est succulente : « Les limites 
étaient figurées par des rubans où l’on s’embarrassait les 
pieds… Chaque camp avait approximativement la forme 
d’un rectangle, ou plutôt d’un trapèze… ».

A. Lichtenberger fait également référence à la première 
revue française à traiter exclusivement du tennis : « Le 
tennis a en France un journal à lui qui s’appelait naguère 
Tennis et aujourd’hui Tennis et Golf. On y trouve des 
compte-rendus impeccables, des articles de fond intéres-
sants, des fantaisies savoureuses, des photographies pit-
toresques… ». Nous pourrons nous y intéresser lors d’un 
article ultérieur.

(1) Albert Guillaume, né le 14 février 1873 à Paris, mort le 
10 août 1942 à Faux, est un peintre, affichiste et caricaturiste 
français. :

(2) Georges de Saint-Clair (1845 - 13 février 
19101) est un dirigeant sportif français à l'ori-
gine du Racing Club de France et de l'Union 
des sociétés françaises de sports athlétiques. 
Georges de Saint-Clair est l’un des premiers 
théoriciens du mouvement sportif en France, 
et le premier défenseur de l'amateurisme dès 
1880.

(3) Louis Victor Marie Bonniot de Fleurac, né le 19 novembre 
1876 à Paris 16e et mort le 20 mars 1965 à Paris dans le 18e 
arrondissement1, est un athlète français spécialiste du 1 500 m, 
du steeple et des courses de fond. Après sa carrière sportive, il 
devint graveur, illustrateur, et caricaturiste.
Il fut champion de France de 4 000 mètres steeple à 9 reprises 
sur 11 saisons de rang, obtient avec Joseph Dréher et Paul Lizan-
dier la médaille de bronze du 3 miles par équipe lors des Jeux 
olympiques d'été de 1908 à Londres. Au cours de ces mêmes Jeux 
olympiques, de Fleurac participe aussi au 1 500 mètres et au 3 
200 mètres steeple, sans atteindre la finale.
Médaillé militaire et croix de guerre 1914-1918 ; Chevalier de la 
Légion d’honneur.

(4) Émile André Lichtenberger, né le 29 novembre 1870 à Stras-
bourg, mort le 23 mars 1940 à Paris, est un historien spécialiste 
du socialisme, un essayiste et romancier français. De son vivant, 
il s'est fait connaître par ses ouvrages pour la jeunesse, princi-
palement Mon Petit Trott (1898) et ses suites.

(*) étant toujours à la recherche d’un exemplaire de cette troi-
sième édition, son année m’est inconnue. Je suis preneur de 
toute information complémentaire à ce sujet !
Nota : pas de neuvième édition non plus connue à ce jour...

Histoire du lawn-tennis

 Le fameux « sablier » !                              

 Gravure de Max Décugis.

https://afcos.net : le nouveau site de l'AFCOS

Mis en place récemment, le site comporte une section privée dédiée uniquement aux membres AFCOS à jour de cotisation 
et disposant d’une adresse mail valide, accessible par identifiant et mot de passe. Si vous ne l’avez pas déjà fait, 
pensez à renouveler votre cotisation et à communiquer votre adresse mail.
Sur cette section, vous avez accès à l’intégralité des revues AFCOS en PDF, y compris les dernières. Un sommaire a 
été intégré pour chaque revue, ce qui vous permet de faire des recherches par mot-clé, par exemple par sport, par 
auteur, par thème de collection, etc. en utilisant la petite loupe du site. 
Vous êtes invité à proposer des articles si vous le souhaitez, à collaborer au développement si vous avez connaissance 
de nouveautés pouvant aider les collectionneurs (adresses de musées en relation avec le sport, expositions, littérature 
sportive et autres). 
Ce site ne peut vivre qu’avec votre aide, alors participez ! L’adresse mail de contact est contact@afcos.net
Une section « Petites Annonces » devrait prochainement apparaitre, elle sera ouverte à tous, membres ou non membres.
Si vous avez des difficultés à vous connecter à la section membre, n’hésitez pas à envoyer un mail en expliquant votre 
problème à contact@afcos.net
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Les Jeux de Berlin

Les Jeux Olympiques de 1936 sont les seuls jeux où l’on a 
parlé de vol à voile ! Et encore, il faut bien savoir que cela 
n’a pu concerner que la population allemande. En France, on 
n’en a rien su ! Il y eut, lors de cette compétition, et comme 
toujours depuis lors, deux sortes de disciplines : celles dont 
il fallait parler, où les athlètes obtenaient des médailles dites 
olympiques, et celles  ̶  au nombre de deux, cette année-
là : base-ball et vol à voile  ̶  qui étaient invitées pour faire 
une "démonstration", pour une évaluation en quelque sorte, 
mais qui ne concouraient pas pour des récompenses d’ordre 
"olympique". Les journaux et la radio n’en donnaient qu’un 
compte-rendu sommaire et local : aucune information n’en 
fut jamais donnée en France !

La sixième olympiade aurait dû se tenir en Allemagne. Les 
cinq premières avaient eu lieu à Olympie en Grèce en 1896, 
à Paris en 1900, à Saint-Louis dans le Missouri en 1904, puis 
à Londres et à Stockholm en 1908 et 1912. Les Jeux de 1916 
devaient de tenir à Berlin. Bien entendu, ils n’eurent pas 
lieu. Mais en 1930, à la demande de son Comité olympique 
national, c’est le gouvernement allemand de la "République 
de Weimar" qui déposa la candidature de trois villes alle-
mandes – Cologne, Francfort et Nuremberg - à l’organisation 
des XIe Jeux Olympiques. La 29e session du Comité interna-
tional olympique (le CIO) qui se tint du 25 au 27 avril 1931 à 
Barcelone les attribua à…  Berlin par 43 voix contre 16 et 8 
abstentions – lors de son denier vote où il ne restait que deux 
villes candidates, l’autre étant justement Barcelone qui s’en 
souviendra : de nombreuses associations européennes dites 
"anti-fascistes" amenèrent la République espagnole à créer 
les "Olympiades Populaires" concurrentes dont l’ouverture 
des jeux était fixée au 19 juillet 1936 : c’était le lendemain 
du soulèvement qui porta Franco au pouvoir. Il n’y eut pas de 
boycott !

En fait, trois villes allemandes furent concernées par cette 
décision : Garmisch Partenkirchen au printemps pour les 
sports d’hiver, Berlin du 1er au 16 août 1936 pour l’essen-
tiel des épreuves, et enfin Kiel dans le même temps pour les 
régates. Nous verrons par la suite que ces trois lieux seront 
l’objet de manifestations vélivoles, les deux premières par 
la volonté du gouvernement nazi. Mais personne en 1931 ne 
peut se douter d’une intrusion aussi rapide de ce pouvoir 
politique : dès la fin de janvier 1933 !

Le Vol à voile allemand à ses débuts 

Où en est donc le vol à voile allemand en 1931 ? Il est 
plus avancé que le nôtre ! Il a commencé avant la guerre 
précédente, comme chez nous, sous la forme de "vols de 

pente", qu’on pourrait qualifier de "vols sans moteur" : on 
part d’un sommet artificiel, ou d’une colline, ou encore 
d’un sommet dégagé en montagne et on se laisse glisser… 
d’où le nom de gleiter [glisseur] attribué à l’engin qui 
vous supporte. Un certain Lilienthal devint un héros alle-
mand parce qu’il accomplit deux ou trois milliers de tels 
sauts avant de mourir de la perte en vol d’une aile de son 
planeur, en 1896. En Amérique, les frères Wright firent de 
même dès 1900 : beaucoup de vols planés, avant d’ins-
taller un propulseur de leur invention en 1905 sur leur 
planeur. Ce qui nous fit oublier quelque peu le vol plané…

Dès 1909, de jeunes 
sportifs allemands, 
dont Hans Guther-
muth, mort à la guerre 
suivante, découvrent 
le massif de la Rhön à 
proximité de la ville 
de Darmstadt, dans le 
centre de l’Allemagne. 
Ce massif appartient à 
trois états voisins : la 
Hesse, la Thuringe et 
la Bavière. Les jeunes 
gens essayent plusieurs 
terrains avant de se 
fixer en 1911 sur celui 
de la Wasserkuppe : un 
vaste sommet arrondi, 
montagneux et her-
beux, qui culmine à 

937 mètres et dont la forme permet d’exploiter diverses 
directions de vent, ce qui n’est pas un mince avantage ! 
De plus, il est rarement embrumé (à la différence des 
terrains français contemporains de Vauville sur la Manche 
ou de Combegrasse dans le Massif Central).

Un premier hangar y est construit en 1912. Le Dr Oskar 
Ursinus, directeur de la revue Flugsport s’intéresse à 
l’activité des lieux. On y trouve déjà quelques planeurs 
– dont le FSV 8 et le FSV 10 – qui ne vont pas laisser de 
grande trace dans l’histoire. Mais Ursinus est là, dès 1919, 
toujours directeur de Flugsport, pour relancer la Was-
serkuppe (entre temps, il a contribué à l’élaboration du 
fameux bombardier géant nommé Gotha). En 1920, c’est 
aussi une nouvelle équipe d’universitaires d’Aix-la-Cha-
pelle qui s’intéresse à la Wasserkuppe. Dès l’automne, ils 
inaugurent un premier concours, le concours de la Röhn 
dont fait partie la Wasserkuppe, qui va réunir 23 concur-
rents et permettre deux records : parcourir 1.830 mètres 
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Michel de la Burgade 

Situation du massif 
de la Wasserkuppe.



Les Jeux Olympiques de 1936 
et le Vol à voile

et de tenir l’air 2 minutes et 22 secondes ; il faut avoir la 
foi ! Ils y étudient entre autres le FVA-1 et le FVA-2. 

Arrêtons-nous un instant sur ces quelques sigles de pla-
neurs. FSV est le sigle des conceptions de l’université de 
Darmstadt, la Flugsport Vereinigung, c’est-à-dire l’Asso-
ciation de sports aériens. FSA est celui d’Aix-la-Chapelle, 
la Flugwissenschaftlichen Vereinigung Aachen, c’est-à-dire 
l’Association scientifique aéronautique d’Aix-la-Chapelle. 
C’est alors qu’apparait la prétention scientifique dans le 
vol à voile ! Le FVA-1 est un monoplan de 9,30 mètres 
d’envergure qui pèse 61 kg ; recouvert de mousseline 
noire, il est vite surnommé Schwarze Teufel, ou plutôt en 
dialecte rhénan Schwatze Duvel :  le Diable noir, réminis-
cence d’un loup légendaire du temps de Charlemagne. Le 
FVA-2 est un monoplan de 9 mètres d’envergure qui pèse 
58 kg ; peint en blanc, il est surnommé Die blaue Maus, 
la souris bleue, souvenir d’un avion Rumpler de la guerre 
qui vient de se terminer… Tout cela est une symbolique 
allemande.

Ce qui nous étonne, c’est la légèreté de ces planeurs. 
De nos jours, on imagine difficilement un planeur (certes 
avec 15 mètres d’envergure) qui pèserait moins de 250 kg 
à vide. Et que dire de l’aile volante de Frederick Wenk 
qui avait 16 mètres d’envergure et ne pesait que 45 kg 
à vide ? Le grand champion français Éric Nessler (1898-
1976) nous raconte qu’elle vola merveilleusement bien 
en 1921 jusqu’au moment où elle se brisa en vol en tuant 
son pilote.
Elle portait le nom audacieux de Weltensegler : planeur 
mondial !

L’apparition des "Akaflieg"

Les différentes associations qui se mirent à concevoir et 
produire des planeurs, telles la FSA et la FSV, portèrent 
bientôt le surnom de Akafieg, contraction de Akademie 
der Flieger : littéralement, académie de pilotes ; aca-
démie au sens que nous lui donnons dans "académie de 
billard"…  

Il y eu chaque année jusqu’au conflit suivant un concours 
de la Röhn. Le second, celui de 1921, réunit 45 partici-
pants du 10 au 25 août 1921. La troisième rencontre se 
tint du 5 au 23 août avec 53 engagements. Le matériel 
ne cessait de progresser. Chaque concurrent venait avec 
son propre matériel : il n’y avait pas encore de "série" 
produite. Ce qu’il importe de savoir, c’est que, dès cette 
époque, le président de la République, Friedrich Ebert, 
reçut en sa demeure les trois premiers du concours de 
1922 ! Le vol à voile commençait à apparaitre comme un 
sport national allemand.

En France, dans l’indifférence générale se tinrent les 
deux premiers "congrès expérimentaux", avec un an de 
retard sur l’Allemagne : en 1921, au Puy de Combegrasse, 
près de Clermont-Ferrand, avec 49 engagés ; en 1922, à 
Vauville, au nord-ouest du Cotentin, avec 52 engagés. 
Ni Vauville, ni Combegrasse ne valaient la Röhn. Et ces 
événements se tinrent seulement sous "le haut patronage" 
d’un quelconque sous-secrétaire d’État à l’Aéronautique, 
Laurent Eynac, capable certes d’aller sur le terrain – on 
le voit sur quelques photos d’époque – mais sans plus !

Le Weltensegler en vol.



L’apparition de la RRG

En 1924, le Dr Ursinus persuade le sous-secrétaire d’Etat 
aux transports aériens de reconnaitre officiellement une 
association qu’il vient de créer, la RRG, ou encore la Rhön-
Rossitten Gesellschaft. Ce n’est pas à proprement parler 
une nationalisation, c’est un service destiné à apporter 
une aide technique aux associations plutôt qu’à leur im-
poser des contraintes. Mais son nom composé est tout 
un programme : si le massif de la Rhön est bien connu, 
le village de Rossitten sur la Baltique  ̶  600 habitants à 
l’époque  ̶   l’est beaucoup moins : c’est le lieu d’exploits 
locaux, assumés par des planeurs allemands soulevés par 
le vent venant de la mer et butant sur la dune : des vols 
de durée sans quitter la place. Ainsi s’affirme une volonté 
d’unité nationale ; la Prusse orientale est alors séparée 
du reste de l’Allemagne par le fameux "couloir de Dant-
zig" : ceci devient une protestation silencieuse.

En 1925, Ursinus fait nommer à 31 ans Alexander Lippisch 
directeur technique de la RRG. Ce dernier y passera peu 
de temps, appelé à d’autres études (il sera l’auteur par 
exemple d’un certain avion-fusée, le Messerschmitt Me 
163 Komet, apparu à la fin de la guerre !) ; en août 1927, 
Lippisch recrute un assistant de 20 ans, Hans Jacobs [pro-
noncer : yakobs], qu’il ne tarde pas à mettre à sa place 
l’année suivante à 21 ans ! Et Jacobs y fera des exploits 
alors qu’il n’a qu’un bagage de technicien…

De nouveaux sigles : NSFK et DFS…

La prise de pouvoir du parti national-socialiste date de 
la fin de janvier 1933. En quelques semaines ce petit 
monde bouge : il s’agit d’abord de pouvoir embrigader 
la jeunesse. La Fédération allemande des sports de l’Air, 
la Deutsche Luftsport Verband cède la place au Corps 
des pilotes nationaux-socialistes, le National-Sozialis-
tische Flieger Korps, ou NSFK. C’est l’un des volets de 
la Hitler Jugend, la fameuse "Jeunesse Hitlérienne". La 
Wehrmacht et la Kriegsmarine semblent modérément 
favorables au nouveau régime. La Luftwaffe en sera l’un 
des piliers !
La RRG devient en peu de temps le DFS : Deutsche Fors-
chunginstitut für Segelflug et se trouve transféré sur l’aé-
rodrome de Griesheim, près de Darmstadt, à quelques 
kilomètres des pistes du massif de la Röhn qu’il faut 
dégager à cause du trafic accru des remorqueurs. Le 
DFS, organisme d’État, se structure assez rapidement en 
divers services : météorologie, conception de planeurs 
civils, instruments de bord, essais en vol, etc. auxquels 
s’ajoutaient en secret la conception des planeurs militaires !

De cette époque qui va de 1933 à 1936, nous retenons 
(arbitrairement) trois planeurs :  le Röhnsperber, le Kranich 
et le Habicht qui portent des noms d’oiseau : épervier de 
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Röhnsperber récemment restauré.

Un Habicht à la Montagne Noire,  
après-guerre.
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la Röhn, grue et autour (et non pas vautour !). Ils ont tous 
trois la particularité d’avoir été produits initialement en 
petite série, moins d’une centaine, ce qui est énorme 
pour l’époque. (initialement, parce que pendant la 
guerre, on atteindra des centaines, sinon des milliers !). 
Leurs performances sont bien meilleures que celles des 
planeurs précédents : 
Röhnsperber : envergure = 15,30 m – vitesse de chute 
minimale = 0,73 m/s à 50,5 km/h – finesse maximale = 
21,6 m/s à 63 km/h, bientôt portée à 23,4 par améliora-
tions de détails.
Kranich (biplace) : envergure = 18 m – 0,75 m/s à 
51,5 km/h – finesse = 22,5 à 68,5 km/h
Habicht (voltige) : envergure = 13,60 m – 1,06 m/s à 
67 km/h – finesse = 19,4 à 80 km/h
La finesse est la qualité essentielle d’un planeur ; prenons 
l’exemple du biplace Kranich : par vent nul, s’il se trouve 
à 1 000 mètres d’altitude au-dessus de son point 
de départ, il est capable de se poser en ligne droite à 
22,5 kilomètres de ce point, à condition de respecter la 
vitesse de 68,5 km/h tout le long de son parcours (ce 
qui est difficile à admettre pour un non-vélivole, c’est 
que s’il vole à 51,5 km/h, il restera plus longtemps en 
l’air, mais il ira moins loin !). De nos jours, on ne fait pas 
beaucoup mieux en vitesse verticale : 0,40 à 0,60 m/s 
en moyenne ; mais en finesse, les planeurs d’un bon club 
parisien vont de 40 à 50, voire même 60, soit plus du 
double ! (les planeurs de 1920/22 n’atteignaient pas 10 
de finesse !)

La démonstration de 1936

Avant même que les Jeux commencent, la propagande 
allemande s’intensifie. Ainsi des équipes de vélivoles 
allemands parcourent le monde pour y faire des démons-
trations : Finlande, Portugal, Argentine, Brésil, Japon, et 
même Etats-Unis ; en 1936, un dérivé du Röhnsperber, 
le Senior Sperber, survole la ville de New York pendant 
une heure, profitant de la chaleur dégagée par les gratte-
ciels ; il faut lui intimer l’ordre d’atterrir par haut-parleur 
à cause des embouteillages que cela provoque !

A Garmisch, lieu des jeux d’hiver qui se tiennent en 
février 1936, bien avant les jeux de Berlin, des Röhns-
perber viennent s’exhiber quotidiennement au-dessus 
des compétiteurs avec une boucle finale dans l’axe du 
très vaste stade olympique : il n’y a pas d’ascendances 
thermiques, on est en plein hiver, et il n’y a pas non plus 
d’aérodrome : on se pose dans la neige ; aux commandes 
de l’un d’entre eux, Hanna Reitsch, pilote très célèbre 

de la dernière guerre, qui a essayé entre autres exploits 
un V1 rendu pilotable pour en déterminer les défauts (et 
qui viendra en vain chercher Hitler le 24 avril 1945 en se 
posant en avion léger près de la Porte de Brandebourg).

Les jeux d’été commencèrent à Berlin le 1er août 1936. 
Les démonstrations de vol à voile se tinrent au cours du 
week end suivant : le dimanche 4 août pour l’essentiel. 
Le récit que nous en faisons est issu du document que 
détient le Comité olympique français à Paris, intitulé 
American Olympic Committee Report 1936, Games of the 
XIth Olympiad, édité à New York en 1937. Aucun autre 
écho !  On nous dit : les pilotes utilisèrent les "vagues 
de chaleur montantes" pour évoluer au-dessus du terrain. 
C’est un aérodrome près de Berlin, nommé Staaken, 
aujourd’hui disparu parce qu’à la limite de deux zones 
d’occupation à la fin de la guerre, qui est le lieu de ces 
exploits.

La mise en vol se pratique de trois façons : décollage der-
rière une voiture (il y a beaucoup de place à Staaken !), 
décollage à l’aide d’un treuil (c’est souvent l’usage dans 
les clubs), ou encore par avion remorqueur (c’est nouveau, 
cela va plaire au public) ; ce que l’on ne peut pas faire, 
c’est le décollage au sandow, parce qu’il n’y a pas de 
dénivelée (le sandow est un vaste élastique qui est tendu 
par deux équipes de jeunes gens qui courent de chaque 
côté du planeur à lancer).

La valeur des pilotes s’évalue de trois façons différentes : 
l’exploitation des ascendances thermiques, un atterris-
sage de précision et enfin, parait-il, de la voltige. Des 
points sont accordés aux pilotes, d’une part pour la durée 
d’un vol thermique, et d’autre part pour la hauteur 
atteinte lors de ce vol. On devine comment départager 
les atterrissages de précision. Par contre, nous ne savons 
pas comment on peut juger à cet époque-là de la qualité 
d’une voltige : il nous parait probable qu’il n’y eut pas 
de points accordés.

Enfin, il faut bien le dire : cette démonstration a déjà 
peu à voir avec la façon dont on pratique réellement le 
vol à voile dès cette époque : les pilotes doivent rester 
au-dessus de Staaken, certes bouillonnant (par chance) 
d’ascendances ce jour-là ; ils ne doivent pas s’en écarter 
sous peine de disparaitre aux yeux du public, alors que 
ce sport consiste dès ces années-là à accumuler les kilo-
mètres sur la campagne !

Il y eut 16 pilotes inscrits à la démonstration (et il sem-
blerait qu’il y eut une bonne demi-douzaine en plus, tous 
allemands, s’exhibant hors concours). Il y eut donc 16 
planeurs… 
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L’astuce des pilotes allemands est de n’avoir été que 4, 
pour ne pas donner l’impression d’une domination écra-
sante. Mais 9 planeurs sur 16 sont en fait des planeurs 
allemands ! Les 7 autres sont ainsi répartis : 4 italiens, 
2 autrichiens, 2 suisses et 1 hongrois.
Par contre, le vainqueur est un suisse, et qui plus est, 
sur planeur suisse ! C’est un officier, Hermann Schreiber, 
sur planeur Spalinger S18 (construit par Jakob Spalinger 
probablement à 24 exemplaires ; avec une envergure de 
14,3 m, il assure 22 de finesse). C’est sur un Spalinger de 
ce modèle qu’Éric Nessler battra en 1942 à la Montagne 
Noire avec 38 heures et 28 minutes le record du monde 
de durée, non homologable du fait du conflit.

Le bilan de la démonstration

La première déconvenue des autorités allemandes vient 
de ce que le vainqueur de cette démonstration n’est pas 
un Allemand. La seconde survient quelques jours après : 
Lajos Rotter, le Hongrois aux commandes du planeur 
Nemere avec lequel il vient de concourir, déclare le 
10 mai qu’il partira le 11 de Rangsdorf, un terrain tout 
près de Staaken, pour rallier le port de Kiel sur la Bal-
tique, où se tiennent les régates olympiques. Et il réussit 
son vol ! Il bat avec 336 kilomètres le record du monde à 
but fixé détenu jusque-là par un Allemand. A 650 mètres 
au-dessus du port où il est vu de tout le monde, il accom-
plit deux boucles et il raconte ensuite qu’il a salué en 
vol "le bras tendu" le Monument aux Héros de la Marine 
situé près du port. On ne vous dit pas quelle est sa cou-
leur politique, ni comment il a pu tendre le bras dans son 
planeur…

Hermann Schreiber, 
en officier suisse

Un Spalinger  
en France,  

après-guerre.Le document 
américain  
montrant le 
vainqueur 
Schreiber avec 
un général  
allemand.

Vendu 10 Pfenning, 
cahier du vol à voile, 

1936 (c’est le n° 24  
sur 26 documents).



Ainsi se termine en 1936 la présentation du vol à voile : 
une série d’exhibitions à Garmisch en février, une dé-
monstration officielle à Skaaten le 4 mai et un record du 
monde inattendu le 11 mai à Kiel. Au plan des médias 
(comme nous dirions aujourd’hui), il n’en reste rien. 
Alors qu’il existe des kilomètres de pellicules et des mil-
liers de clichés des épreuves officielles, pas une image 
de ces épreuves quasi-marginales (et les vainqueurs ne 
sont  même pas allemands). Mais l’essentiel est acquis : 
il est fort probable que le vol à voile sera admis aux pro-
chains jeux. Le président du CIO (le Comité international 
olympique), un Belge, a assisté le 4 mai aux épreuves 
de la démonstration. Il y est favorable. Ce ne sera offi-
ciellement décidé qu’au Conseil général de la Fédéra-
tion aéronautique internationale qui se tiendra du 23 au 
28 juin 1938 à Berlin.  

Il n’y aura qu’une seule épreuve : "un vol de distance 
avec point d’atterrissage indiqué avant le départ, avec 
classement tenant compte de la vitesse et de l’altitude". 
De nos jours, l’épreuve unique est bannie : on table sur 
une série d’épreuves s’étalant par exemple sur quatre 
à sept jours pour lisser les méfaits de la météo. Et on 
ne tient aucun compte de l’altitude atteinte. Seule est 
jugée la vitesse à laquelle le parcours est assumé. Et l’on 
impose des circuits avec retour au point de départ, de 
façon à n’avoir que peu de planeurs à aller chercher aux 
"vaches", c’est-à-dire dans la campagne ; mais ceci est 
une question de performances : on peut désormais 
remonter le vent en planeur sans trop de problème.

A Darmstadt, dès 1936, les ateliers du DFS ne manquèrent 
pas de travail. Il s’agissait de sortir au plus vite un planeur 
d‘assez bonnes performances, bon marché à produire, 
réalisable avec des moyens limités, et qui sera baptisé 
"Meise", la mésange. Parce que, chose impensable de 
nos jours, les concurrents auront tous le même planeur ! 
Cette idée, très séduisante à première vue, d’égaliser 
les chances de tous les concurrents en leur donnant le 
même matériel, se révèle vite à l’analyse comme très 
trompeuse : l’entrainement préalable des pilotes ne 
pourra être le même, ne serait-ce que pour des questions 
de météo ; l’instrumentation de bord ne serait pas la 
même – et si l’on devait la rendre identique pour tous, 
elle aurait tendance à se scléroser…

Pour les Jeux de 1940…

En février 1939 se tint à Sezze Littoria au sud de Rome 
l’évaluation des planeurs à destination olympique par un 
groupe de pilotes dont faisait partie Éric Nessler. Il y avait 
là des planeurs allemands, italiens et polonais. C’est le 

Meise Olympia qui gagna. Il était assez réussi : enver-
gure = 15 mètres, vitesse de chute minimale = 0,71 m/s à 
59,4 km/h et finesse = 24,5 à 69,1 k/m. Il pesait 160 kg à 
vide et pouvait emporter un pilote tout équipé de 95 kg. 
Il disposait d’un patin et d’une certaine… flottabilité 
pour pouvoir atterrir sur le territoire "mal pavé" de la Fin-
lande, choisie pour les J.O. de septembre 1940. L’Alle-
magne hitlérienne en accordait généreusement la licence 
gratuite à tout le monde. Il y avait bien un rival, plus 
performant, le polonais Orlik III, mais avec une aile en 
mouette il était un peu plus cher à construire, et même 
les essayeurs italiens votèrent pour le planeur allemand ! 
C’est ainsi que l’on vola en France jusque dans les années 
soixante sur le Nord 2000, copie du Meise lancée à guère 
plus de 105 exemplaires ; en Angleterre, une autre co-
pie fut développée à 150 exemplaires ; quelques autres 
pays européens en produisirent aussi quelques dizaines. 
Le sport s’est organisé selon les catégories de planeurs 
déterminées par leurs équipements (dont les volets de 
courbure) et surtout par leurs envergures. Il y a assez 
souvent des "championnats du monde" par catégorie qu’il 
serait difficile de ramener à un rythme de quatre ans : il 
n’est guère question de 2024… 

Les Jeux Olympiques de 1936 
et le Vol à voile

Eric Nessler dans un Meise, en 1939.
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Du 29 janvier au 2 février 2020 se tenait, à l’Institut Lumière de Lyon, 
le 7e Festival Sport, Littérature et Cinéma. En six ans, Ce festival s'est 
imposé comme une manifestation importante interrogeant les liens 
entre le sport, la littérature du sport et les films de fiction et documentaires. Le Festival invite 
chaque année auteurs, cinéastes et sportifs à se rencontrer autour de projections, de 
rencontres, de signatures et d'une librairie du livre de sport.

Festival Sport, littérature 
et cinéma

Festival Sport, littérature 
et cinéma

Yannick Surzur

Parmi les invités d'honneur des éditions précédentes, 
les sportifs Eric Cantona, Sarah Ourahmoune, Raymond 
Poulidor, Catherine Destivelle, Alain Prost, Camille 
Abily, Nathalie Dechy, Bernard Hinault, Giacomo Agos-
tini, Gwendal Peizerat, Louis Acariès, Thierry Rey, les 
cinéastes Stephen Frears, Hugh Hudson, Raymond 
Depardon, Delphine Gleize, Claude Lelouch, Jean Pierre 
et Luc Dardenne, les acteurs Daniel Brühl, Sami Bouajila 
et Roschdy Zem, ainsi que de nombreux auteurs et 
journalistes.

Cette année, le festival a eu le 
plaisir d'accueillir, Michel Pla-
tini et Jean-Claude Killy entre 
autres.

J’assistais donc à ces deux soi-
rées avec ces deux monstres 
du sport français. Pour la soi-
rée d’ouverture se déroulait le 
mercredi 29 avec comme invité 
d’honneur Michel Platini. Inu-
tile de vous présenter notre 
n°10 national. Après la projec-

tion du documentaire « Michel Platini, le libre joueur » 
d’une heure environ, j’assiste à un questions/réponses 
entre Michel, Thierry Frémaux (Président de l’Institut Lu-
mière) et les spectateurs. Je découvre un homme abor-
dable et plein d’humour, même à l’évocation de sa fin de 
carrière de dirigeant ! 

À l’issue de cette soirée, une séance dédicace de son 
livre « Entre nous » est organisée. L’occasion de lui faire 
dédicacée plusieurs documents : son livre, bien-sûr, mais 
également la Une du journal l’Équipe, éditée au lende-
main de la victoire de l’Équipe de France, à l’Euro de 
Football 1984.



Le lendemain, même lieu, même plaisir pour une 
soirée de gala avec Jean-Claude Killy. La soirée dé-
bute par la projection du film américain « La Des-
cente infernale (Downhill Racer) » réalisé par Michael 
Ritchie. Film sorti en 1969, au lendemain des Jeux 
Olympiques de Grenoble. A l’issue de cette projec-
tion, c’est une succession d’anecdotes auxquelles 
assistent les spectateurs. Anecdotes partagées avec 
son complice de toujours, le champion jurassien de 
ski alpin, Léo Lacroix. Autres champions présents ce 
soir-là, Bernard Thévenet (Cyclisme), Thierry Rey 
(Judo)…

La soirée se prolonge avec une séance dédicace. 
L’occasion également de réaliser de beaux docu-

ments dédicacés par le triple Champion Olympique de Grenoble. 

Festival Sport, littérature 
et cinéma
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Une exposition des plus 
belles photos sur Jean-
Claude Killy complétait 
cette belle soirée de souve-
nirs.

Dans une Galerie, voisine à 
l’Institut, se tenait, pour la 
durée du Festival, une ex-
position photographique sur 
les Jeux Olympiques d’été 
1964 de Tokyo. 

Lors de ces jeux, une jeune française de 16 ans, Christine Caron, éblouit, par 
sa grâce et son talent,  les épreuves de natation, en devenant vice-championne 
olympique du 100 m dos. Quelques photos de Christine prisent à Tokyo honorèrent 
cette exposition.

D’autres projections, comme les films sur les Jeux Olympiques d’été 1964 à Tokyo et les Jeux Olympiques d’hiver 
1972 à Sapporo ou encore les films « Une équipe hors du commun » avec Madonna, Geena Davis et Tom Hanks et 
« Invictus » avec Morgan Freeman et Matt Damon ou une exposition sur les Sportives entre autres, complétèrent ce 
Festival. Rendez-vous en 2021 !!

Festival Sport, littérature 
et cinéma



La stèle de Jean BouinLa stèle de Jean Bouin
Jean-Loup Coignard

Le deuxième classe Jean Bouin faisait partie du 163e  R.I. 
régiment basé à Saint Mihiel (Meuse). Il fut tué le 29 sep-
tembre 1914 à l’âge de 26 ans à Xivray et Marvoisin loca-
lité située à 3 km de Bouconville sur Madt (Meuse) village 
d’une centaine d’habitants où est érigée cette stèle. 

Pour célébrer les cinquante ans de sa mort cette stèle a 
été inaugurée le 23 avril 1964 et financée par la Société 
Générale de Saint Mihiel. La banque a pratiqué le mécénat 
sportif dès 1903 et c’est sous les couleurs du C.A.S.G. 
(Club Athlétique de la Société Générale) que Jean Bouin a 
participé aux JO de Stockholm en 1912.

Chaque année, je passe devant ce joli monument. Il y a 
deux ans, j’ai vu une personne nettoyer et fleurir cette 
stèle. C’était la femme du maire de Bouconville et elle 
était surprise de mon passage car, à sa connaissance, 
personne ne vient jamais s’incliner ou se recueillir devant 
cette stèle.

Jean-Loup Coignard

NDLR : Remercions Jean-Loup Coignard pour ces photos 
très émouvantes pour honorer la mémoire d’un des plus 
grands champions français  fauché dans les premiers de la 
grande guerre. 

Le palmarès de Jean Bouin est éloquent : double mé-
daillé olympique, titulaire de sept records du Monde et 
de 38 records de France. On pourra utilement relire les 
articles parus sur Jean Bouin dans les N° 51-75-92 (preuve 
de l’immense carrière de cet athlète ). L’auteur, en tant 
qu’Afcosien, a parfaitement illustré de cette manière le 
rôle de l’AFCOS et de ses adhérents dans la préservation 
de l’histoire sportive de la France et de ses  gloires. 

Rudolphe  Roger

Un émouvant monument du souvenir  
pour un des plus prestigieux champions Français
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